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i8o LE NOUVEAU

LE BILLET DU CRAZET

Un courant d'air de sorte

(Histoire vraie)

Charles Michellod était l'un des plus
gros propriétaires de Trivougni et, de
plus, député et père de deux garçons
aux études par la ville. C'est tout dire.
Malheureusement, la ferme de cet
important personnage avait la réputation
bien entretenue par les batoilles du
coin d'être le « palais des courants
d`air » : vous ouvrez une fenêtre et
pan, la porte se ferme à l'autre bout
de la maison ; vous vous précipitez,
rouvrez la porte... patatra les
morceaux de la fenêtre, laissée entrebâillée,
jouent aux puces sur le parquet.

Monsieur le député avait un domestique

; Foncette qu'il s'appelait. C'était
un crouïe gaillard ne pensant qu'à jouer
des tours aux bonnes gens, à gagner
beaucoup en travaillant peu et à

dépenser son gain au café. De plus : gros
mangeur, meilleur à table qu'à
l'ouvrage, malgré sa petite taille ; il avait
également réussi à riiper tout ce que
son père lui avait laissé. Bref, un tout
fin. Les villageois le saluaient bien bas,
d'abord parce que c'était le domestique
du député et puis, il valait mieux être
dans ses bonnes grâces que compter
parmi ses ennemis.

Un beau matin, Monsieur le député
fit négligemment remarquer à Foncette
que sa conduite ,se relâchait. L'interpellé

déclara qu'il ferait son possible
pour l'améliorer, tandis qu'il mamio-
nait entre ses dents :

— Attends-te voire, espèce de pas
content. T'as beau être député et plein
de décorations, tu y passeras comme
tous les autres

Il faut que je dise, pour la suite de

mon histoire, que le poulailler de la
ferme donnait sur un hangar dont la

porte, lourde et ancienne, était pourtant

sujette aux courants d'air encore
plus que les autres portes de la maison.
Elle s'ébranlait parfois toute seule et
faisait un bruit épouvantable de
girouette.

Monsieur le député s'occupait en
particulier de l'élevage des oies. Il en
possédait une trentaine et, parmi elles, un
beau jars qui avait la mauvaise habitude

de pincer tous les vêtements un
peu flottants : bas de pantalons,
tabliers, jupes, etc.

Foncette, quelques jours après la

remarque que lui avait administré son
patron, pénétra dans l'enclos réservé
aux oies. U avait mis un grand tablier
de cuir brun. Le jars le saisit aussitôt.
Impossible de lui faire lâcher prise. Le
domestique ne perdit pas son temps :

il se précipite au hangar, laisse l'oie
contre le montant et d'un coup de pied
hien appliqué, lance la porte. Le jars
décapité s'affaise sur le sol, mort
comme on ne peut pas l'être mieux.

Foncette courut chez Monsieur le
député pour l'avertir de 1'« accident » :

un courant d'air a refermé la porte au
moment où le jars la franchissait

Charles Michelod, navré, ordonna de

jeter la bête sur le fumier, car il ne
voulait pas manger ou vendre une oie
crevée. Foncette saigna l'oie, la porta
au café et l'y fit préparer. Il la mangea

avec un camarade en buvant force
verres à la santé de son généreux
patron. Il eut encore le cran de perdre
une bouchée pour dire :

-— Charrette, on est bien mieux ici
qu'à l'hôtel où on ne mange souvent
que du « courant d'air »

G. Rieben.
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